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CHAPITRE 2: L’INTERNATIONALISATION DES ECONOMIES ET DES MIGRATIONS
La mondialisation est un phénomène né à la fin du XXème siècle. Et pourtant, les années 1880 à 1914 sont déjà marquées par une internationalisation accélérée, un essor exceptionnel des échanges de marchandises. Le volume du commerce mondial est multiplié par 25 entre 1815 et 1914. La révolution des transports permet d'intégrer un nombre croissant de pays dans le système mondial d’échanges. L’internationalisation repose également sur des mouvements massifs de capitaux vers les pays neufs et les colonies. Elle se traduit enfin par des migrations de masse de l'Ancien vers le Nouveau Monde au profit notamment des États-Unis. Ce phénomène est structurellement inégalitaire et l’Europe et les Etats-Unis constituent le coeur de cette première mondialisation. 
I - L’expansion du commerce international 
En 1913, la valeur des échanges internationaux de marchandises représente 40 milliard de $, soit 20 fois plus qu’en 1830 et, au cours de la même période, le volume de marchandises échangées a été multiplié par 25. La formation de ce marché mondial s’accompagne d’une convergence croissante des prix.
 
A - Le rôle majeur de la révolution des transports


1) L'essor du chemin de fer 
La construction ferroviaire prend une ampleur exceptionnelle dans la seconde moitié du siècle. En Europe, le chemin de fer complète le réseau déjà relativement dense de routes et de canaux ou fleuves navigables. Aux États-Unis, il conditionne le peuplement et la mise en valeur du territoire grâce au lancement de liaisons transcontinentales  dont la première est achevée en 1869. Les pays européens s’empressent aussi de construire dans leurs colonies des pénétrantes visant à acheminer jusqu’aux ports les richesses et à permettre la diffusion des produits manufacturés européens. C’est aussi un moyen de créer des zones d’influence comme le font l’Allemagne au Moyen-Orient (construction du Bagdadbahn à partir de 1903) et les États-Unis Mexique. En finançant par ses prêts le réseau russe, la France pour sa part cherche à consolider un rapprochement politique et stratégique. En 1913 les voies ferrées constituent un réseau de plus de 1 million de kilomètres dans le monde. Entre 1850 et 1914, le chemin de fer a permis de diviser par dix le prix des transports terrestres. 


2) La révolution des transports maritimes 
Jusqu’au milieu du XIXème siècle, les transports par mer sont exclusivement assurés par les navires en bois et à voile, les clippers, dont les capacités sont limitées et qui restent soumis aux caprices des vents. À partir de 1850, ils sont progressivement remplacés par des navires métalliques et utilisant la vapeur, les steamers, beaucoup plus rapides et réguliers, capables de transporter des tonnages beaucoup plus importants. A la veille de la Première Guerre mondiale, ils représentent plus de 90 % de la capacité de transport maritime et ont permis de diviser par 7 au cours du XIXe siècle le coût du fret. Cette baisse est encore plus forte sur la route des Indes, grâce à l’ouverture en 1869 du canal de Suez. Les flottes commencent à se spécialiser avec l’apparition, par exemple, de navires frigorifiques qui acheminent les viandes venues l’hémisphère Sud ou de pétroliers qui ravitaillent l’Europe. La flotte marchande comporte aussi un nombre croissant de paquebots la Cunard britannique, la Hambourg Amerika allemande ou la Compagnie Générale Transatlantique française. 


3) Le progrès des communications 
Mais la véritable révolution est apportée par les télécommunications, avec les câbles télégraphiques sous-marins, qui forment un véritable réseau mondial à partir des années 1880, et les débuts de la télégraphie sans fil et de la radio avec les mises au point du physicien italien Marconi.

B - La formation d’un marché mondial


1) La croissance des flux et la convergence des prix
La baisse du coût des transports entraîne spontanément l’apparition de flux commerciaux nouveaux. Jusqu’en 1870, l’Europe se limite à importer ce qu’elle ne produit pas. À l’inverse, la baisse spectaculaire du fret induit, partir des années 1870, une arrivée massive des grains venus d’Amérique et, avec l’invention des bateaux frigorifiques, l’afflux en Europe de viande de bœuf argentin ou de mouton néo-zélandais. L’intensification des échanges liée à la baisse du coût du fret suscite à son tour une convergence  des prix mondiaux. Plus que l’augmentation spectaculaire des flux, c’est la convergence des prix qui marque entre 1870 et 1913 la formation d’un véritable marché mondial. Selon le processus décrit par l’économiste Ricardo, cette convergence accélère la division internationale du travail, en obligeant le pays le plus cher à réduire ou supprimer sa production au profit d’un approvisionnement extérieur. Ainsi, l’industrie textile indienne a été submergée par les produits britanniques et la production de blé anglaise par les grains à bas prix venus des pays neufs. Le seul moyen d’échapper à cette loi du marché consiste à rétablir des droits de douane. C’est la solution retenue à la fin du XIXème siècle par la plupart des pays européens pour sauvegarder leur agriculture menacée par la concurrence des pays neufs. 


2) Un système commercial centré sur l'Europe 
L'Europe à elle seule représente près des deux tiers du commerce mondial dont 40% sous forme d’échanges intra-européens et plus de 20 % sous forme d’échanges avec le reste du monde. La supériorité européenne est particulièrement flagrante ds les domaines commerciaux et financiers. Car si l’Europe reste la première puissance indus du monde, au niveau national, les USA st déjà, en 1913, la première puissance indus (36% de la prod mondiale). 


a) L’Europe domine et structure le commerce mondial
Durant les 3 décennies qui précèdent la WWI, la valeur du commerce mondial est x par 4. L’Europe représente à elle seule environ 62% de ce commerce contre 13% pr les USA. Entre 1890 et 1913, l’Europe voit le volume de ses exportations augmenter de 4,1% par an. Elle joue véritablement le rôle de coeur commercial du monde, à la fois par l’ampleur de ses échanges mais aussi par la structuration des échanges mondiaux qu’elle opère. 80% des achats europ st en effet constitués de prod de base (énergie, fibres textiles, minerais) et d’une gamme diversifiée de prod alimentaires (céréales et viande d’Am du Sud, prod tropicaux). A l’inverse, les pays europ assurent la presque totalité des exportations mondiales de prod manufacturés: 95% en 1880 et encore 81% en 1913 contre seulement 10% pr les USA. Ces ventes de produits manufacturés vont des biens d’équipement, matériel ferroviaire, navires, machines diverses, aux produits chimiques, engrais, colorants, médicaments et à une gamme très diversifiée de biens de consommation,
notamment textiles et produits de luxe. Les pays européens sont aussi beaucoup moins dépendants qu’aujourd’hui pour leur approvisionnement en produits de base. L'énergie est fournie par la GB et l’Allemagne, respectivement premier et second exportateurs mondiaux de charbon. Les trois quarts des besoins en fer sont couverts par la France et la Suède. Les pays européens disposent, grâce à la colonisation, d’approvisionnements protégés et sûrs pour les produits exotiques qui leur manquent, comme le café, le thé, le .cacao, les fruits . mais aussi pour de nombreux minerais.
Les pays européens achètent et vendent ds le monde entier mais ils commercent aussi bcp entre eux. 


b) L’Europe ctrl le commerce mondial
Les infrastructures et instruments nécessaires aux échanges sont également sous contrôle européen. Ce sont les grandes bourses de commerce européennes qui fixent les prix des produits de base pr le monde entier, notamment Londres et Anvers. Les plus grands ports du monde sont européens: Londres, Liverpool, Anvers exercent des fonctions d’entrepôt, de transit et de réexpédition. La GB possède à elle seule près des 2/3 du tonnage de la flotte commerciale mondiale. À la veille de la guerre, les navires américains n’assurent que 10 % du commerce extérieur États-Unis L’extension du réseau télégraphique transocéanique (450.000 km), dt 60% appartient à la GB, contribue à la formation d’un espace éco mondial dominé par les milieux d’affaires européens. C’est alors que la nécessité d’une heure mondiale de référence se fait sentir: en 1897, on adopte la division du globe en un système de 24 fuseaux horaires et c’est bien évidemment le méridien de Greenwich près de Londres, symbole de la puissance britannique, qui est choisi comme méridien d’origine. Et, surtout, la £ est véritablement LA monnaie du monde: c’est en effet ds cette monnaie que sont côtés les produits de base et c’est aussi la monnaie universelle de règlement et de crédit. Le crédit commercial à court terme est monopolisé par la finance britannique qui en tire de confortables revenus. 


c) Une suprématie qui alimente les rivalités entre les 



grandes puissances européennes
La rivalité commerciale entre la GB et l’All ne cesse de s’aggraver dps la fin du XIXème siècle. En 1913, l’All, avec 13% du commerce mondial, talonne la GB, qui ne réalise plus que 15% de ces échanges. Les indus all utilisent en effet des méthodes nvelles très efficaces: ils st les premiers à recourir à des études de marché, à éditer des catalogues ds la langue des pays visés, à mettre en place des SAV, à recruter des commis voyageurs d’origine all ds les pays prospectés. Ils s’appuient sur de puissantes sociétés de commerce et sur le réseau des banques all à l’étranger. Face à cette concurrence, les indus brit souffrent de la cherté relative de leurs produits, de leur retard techno ds des secteurs cruciaux comme la chimie et le matériel électrique et de la préférence de leurs investisseurs pr les investissements étrangers. En 1896, le journaliste Ernest Edwin Williams publie un pamphlet intitulé Made in Germany qui dénonce à la x l’invasion du marché intérieur brit par des prod all et les progrès réalisés sur les marchés ext au détriment des industriels et négociants brit.

C - La mondialisation des flux financiers

1) L’Europe, premier investisseur mondial
En 1913, 90% des capitaux placés ou investis à l’étranger proviennent des pays europ, ds l’ordre: GB, France, All, PB, Belgique, Suisse, Suède.
Causes de ces investissements:
· faciliter les appro et les exportations, comme le montre l’importance des investissements ds les infrastructures de transport, les mines et les plantations.
· servir les intérêts stratégiques des gdes puissances: la France favorise, par ex, la souscription des emprunts russes par les épargnants pr renforcer l’alliance franco-russe face au danger all.
· profits: les capitaux exportés st à la recherche de profits + élevés. Les taux d’intérêt des emprunts étrangers st en effet > à ceux que l’on peut obtenir en Europe.

2) Des stratégies différenciées.  Doc 6 
La répartition des investissements français, brit et all à la veille de la WWI en témoigne.
	Répartition en % des investissements britanniques, français et allemands en 1914


	
	GB
	France
	Allemagne

	Empire colonial et dominions (pr la GB)
	47
	9
	1


En 1913, la GB détient près de la moitié des capitaux placés ou investis à l’étranger. L’empire colonial en capte près de la moitié (47% exactement), mais bcp + les dominions  (anciennes colonies ayant obtenu leur indép interne mais restant alignées sur la GB ds le domaine de la pol étrangère ie Canada, Australie, Nvelle-Zélande, Afrique du Sud) que les colonies proprement dites. Le Canada reçoit, par ex, + de capitaux que l’Inde, pourtant peuplée à cette époque de 300 millions d’hts. En dehors de l’empire, c’est le continent américain qui est privilégié par les investisseurs brit: 60% des IDE envestis aux USA proviennent de GB, puis l’Amérique latine (Argentine en tête).
2ème exportateur mondial de capitaux, la France suit une stratégie très différente. Les placements en emprunts d’Etat l’emportent très largement sur les investissements directs. Les Français privilégient les emprunts de l’Etat russe d’abord et des autres Etats européens ensuite mais ils négligent leur empire qui n’attire que 10% des capitaux qu’ils investissent à l’extérieur et se montrent très frileux à l’égard des pays neufs et même des USA. Les gvts français encouragent les placements en emprunts russes pr des raisons stratégiques.
Les investisseurs all privilégient, quant à eux, les investissements directs en Europe centrale et balkanique (Mitteleuropa) et ensuite, pr près de la moitié, hors d’Europe (Amérique du Nord et du Sud avt tt).

3) Des effets pervers
Pr les pays europ, l’exportation d’une partie de l’épargne a de nbeuses retombées positives. Elle procure une rente financière annuelle non négligeable, correspondant, par ex, à 10% du revenu national brit à la veille de la guerre. Elle crée ou renforce des zones d’influence en mettant en valeur des mines, des plantations ou en construisant des infrastructures ds les colonies ou ds les pays alliés (cf Russe et France). Mais les effets pervers st aussi considérables. En France, la priorité accordée à l’épargne pèse sur la consommation et nourrit un comportement malthusien. Les sorties de capitaux réduisent les investissements intérieurs et favorisent un vieillissement de l’appareil de production, très visible en GB. Elles attisent également les frictions entre les gdes puissances. 
III - Des flux migratoires exceptionnels 

A - Un phénomène aux multiples origines


1) Le reflet de la vitalité démographique européenne   Doc 7
L’Europe passe de 180 millions d’habitants en 1800 à 450 millions en 1913, soit le quart de la population mondiale. L'Europe est en effet le foyer initial de la révolution démographique. Celle-ci repose d’abord, contrairement aux prévisions pessimistes de Malthus, sur les progrès induits par la révolution agricole qui s’est amorcée dès le milieu du XVIIIème siècle en Angleterre avant de se répandre en Europe occidentale. Il en découle une nette amélioration de l'alimentation. La dernière grande famine en Europe occidentale éclate en Irlande en 1845. Le libre-échange permet aussi d’importer des compléments et la Grande Dépression fait baisser de plus d’un tiers le prix des produits alimentaires. S’y ajoutent plus tardivement les progrès continus de la médecine depuis la mise au point en 1796 du principe de la vaccination contre la variole par le médecin anglais Edward Jenner, première grande victoire contre la maladie, jusqu'aux découvertes de Pasteur et au développement de l’industrie pharmaceutique.  Ces progrès se traduisent par une baisse de moitié du taux de mortalité au cours du XIXème siècle combinée avec un maintien de la natalité au moins jusqu’au dernier tiers du siècle, le recul de la mortalité permet un allongement de l’espérance de vie qui dépasse 50 ans vers 1900. La population européenne augmente de 1,2 % par an en moyenne à la fin du XIXème siècle. 
Cette croissance démographique alimente une forte émigration. L’Europe déverse son trop-plein démographique sur le reste du monde. La liaison entre croissance démographique et émigration est confirmée par le cas atypique de la France. Géant démographique européen à la fin du XVIIIème siècle, la France se révèle particulièrement malthusienne au lendemain des guerres de la Révolution et de l’empire. Aux alentours de 28 millions en 1790, la population française ne s’élève qu’à 39 millions au début du XXème siècle. Durant la même période, la population britannique serait passée de 12 à 42 millions! De ce fait, la France n’est pas un pays de départ mais une terre d’accueil où les étrangers représentent 2,8% de la population au recensement de 1911, L’émigration a cependant d’autres causes que la simple pression démographique. Les crises conjoncturelles, agricoles comme pour l'Irlande ou industrielles comme celles de 1848,1873-1893 se traduisent par un gonflement des migratoires. Les persécutions religieuses, politiques ou ethniques entraînent également de nombreux départs parmi les révolutionnaires de l848, les communards de 1871, les Polonais confrontés à la répression russe en 1831 et 1863, les juifs d'Europe centrale ou orientale fuyant les pogroms .


2) Des vagues de plus en plus fortes   Doc 8
Jusqu'en 1840, l’insuffisance des moyens de déplacement limite les migrations à 100 000 personnes environ par an. L’essor du chemin de fer et de la navigation à vapeur facilite ensuite l’augmentation des flux. Dans la décennie 1880-1890, plus de 700 000 Européens quittent le Vieux Continent chaque année et le mouvement atteint son apogée avec des départs annuels dépassant le million au début du XXème siècle. Au total, près de 50 millions de personnes émigrent entre 1840 et 1913, dont les trois quarts après 1880. Les origines de ces migrants évoluent sensiblement, jusqu’en 1880, ils viennent pour l’essentiel du Royaume-Uni, de Scandinavie et d’Allemagne. Cette première vague migratoire se réduit ensuite très fortement. En Allemagne par exemple, l’émigration tombe de 200 000 départs annuels jusqu’en 1880 à 20 000 seulement à la veille du conflit mondial. Ce ralentissement tient à la hausse du niveau de vie dans ces pays. Les forts contingents d’émigrés après 1880 proviennent des pays européens les moins développés, pays méditerranéens comme l’Italie et l’Espagne, pays d’Europe centrale et orientale et Russie. 

B - Des zones d’accueil dans le monde entier


1) L’attrait pour les Etats-Unis 
Les États-Unis attirent les deux tiers des migrants européens. Depuis le Homestead Act de 1862, tout immigrant peut  obtenir quasi gratuitement sur le front pionnier un lot de terres de 65 hectares à condition de se faire naturaliser et de s'engager à mettre cette terre en valeur pendant au moins 5  ans. Les Etats-Unis apparaissent aux yeux des migrants comme une terre de liberté et jouent sur le mythe du melting pot. Cette intégration est facile pour les immigrants d'Irlande, du Royaume -Unis. Elle est plus problématique pour les Méditerranéens et les Slaves. L’establishment WASP s’inquiète d’ailleurs de l’entrée en masse d’immigrants qui ne sont pas protestants, ne parle pas l’anglais, n’ont aucune qualification et sont le plus souvent analphabètes. Mais jusqu’en 1913, les mesures de fermeture ne concernent que les Asiatiques : l’immigration chinoise est stoppée dès 1882 et celle des Japonais en 1907. 
La deuxième région d'accueil est représentée par les pays d’Amérique  latine qui ont attiré 10 millions d’Européens, très majoritairement en Argentine  et au Brésil.  Le Canada, pour sa part, a accueilli 7 millions d'immigrants de 1850 à 1913 mais beaucoup choisissent ensuite de s’installer définitivement aux Etats-Unis. Les autres dominions britanniques, Australie, Nouvelle-Zélande et Afrique du Sud, se révèlent beaucoup moins attractif. De même, les territoires colonisés en Afrique ou en Asie n’attirent qu’un faible noyau de peuplement européen composé de militaires, de fonctionnaires, de commerçants et de colons. L’Inde par exemple ne compte pas plus de 200 000 Anglais à la veille de la guerre. 

C  - Des conséquences de longue durée


1) Un facteur essentiel du rayonnement européen 
L’émigration est d'abord conçue comme une véritable soupape de sûreté qui atténue la question sociale et les risques révolutionnaires, elle permet également à l’Europe de répandre ses croyances, ses langues, ses valeurs, ses techniques et de s’affirmer comme modèle de civilisation à l’échelle mondiale. 


2) Un bilan plus nuancé pour les pays d’accueil 
Pour le continent américain, l’apport migratoire s’est révélé décisif dans la mise en valeur de l’espace et le développement économique. Partout, l’émigration européenne conduit certes au développement des infrastructures, à la création d'une armature urbaine, à la mise en valeur de ressources jusque-là peu exploitées mais elle créa aussi des déséquilibres régionaux durables au profit des régions d’arrivée et des zones les plus  favorables comme le Nord-Est des  Etats-Unis. le sud du Canada ou les littoraux africains...
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